
[image: Couverture : Rina Kent, Vicious Prince Royal Elite – Tome 5, BMR]



[image: Page de titre : Rina Kent, Vicious Prince Royal Elite – Tome 5, BMR]



 

ISBN : 9782017307150

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

À ceux et celles qui affichent un sourire pour seule arme.


Note de l’auteure


Bonjour ami lecteur,

 

Je rêve souvent de mes intrigues et de mes personnages. Mais Vicious Prince est un livre qui m’a parlé plus que je ne l’ai rêvé. Ronan et Teal ont continué de vivre dans ma tête longtemps après la fin de la rédaction de ce livre. J’ai écrit des scènes si crues et intimes, mais je m’en suis accommodée parce que je leur devais bien ça.

Si tu n’as jamais lu mes œuvres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires sombres qui peuvent être dérangeantes et perturbantes. Mes livres et personnages principaux ne sont pas pour les âmes sensibles.

Ce livre parle de harcèlement. Je te fais confiance pour connaître les sujets qui te mettent mal à l’aise avant de poursuivre ta lecture.

Vicious Prince est indépendant, mais pour une meilleure compréhension du monde de Royal Elite, je te recommande de lire les tomes précédents avant.
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Teal


Le début marque la fin.

Tout commence au moment où tu décides de la façon dont ça se terminera.

Pour certaines personnes, le dénouement est un mystère et la plus grande découverte de toutes.

Pas pour moi.

J’ai déjà décidé de la fin avant même de commencer. Tout est dans des dossiers, rangé dans des boîtes, attendant d’être libéré sur le monde.

Comme la boîte de Pandore.

Ça m’a pris tant d’années. J’en ai rêvé, ou plutôt cauchemardé. Ce scénario a existé dans toutes mes terreurs nocturnes, dans toutes mes paralysies de sommeil, durant lesquelles il s’asseyait sur ma poitrine comme une faucheuse.

Il m’a volé mon souffle, ma vie, ma satanée existence.

Maintenant, c’est mon tour.

Mon nom est Teal Van Doren, et je suis une voleuse.

Le genre de voleuse qui ne s’intéresse pas aux bijoux ou aux biens, mais plutôt le genre à chasser les vies.

Sa vie.

— Teal ?

Au son de cette voix douce à ma droite, je redresse la tête de mon téléphone, détachant mon regard de l’article parlant des tactiques de guerre de Napoléon.

Ma sœur adoptive, Elsa, m’observe avec un léger froncement de sourcils. Ses cheveux blond doré sont attachés en une longue queue-de-cheval qui couvre son dos élancé. La lueur dans ses yeux bleu électrique est chargée d’inquiétude et… de quelque chose que je ne parviens pas à identifier.

J’ai remarqué son inquiétude seulement à cause de sa bouche tordue, de son léger froncement de sourcils et de la manière qu’elle a de serrer la lanière de son sac à dos. C’est une sorte de code chez elle, c’est ce qui permet de comprendre facilement ses émotions.

Enfin, celle-là, du moins. Habituellement, elle garde une expression neutre presque ennuyée qui est difficile à déchiffrer.

À moins que ce soit parce que je suis nulle en interactions sociales.

Certaines personnes sont nées pour se mêler aux autres, je suis née pour tout ce qui n’inclut pas des gens.

Elsa est la définition même de la beauté angélique, avec son visage pâle et sa silhouette fine. Pour autant, je ne me suis jamais sentie inexistante à ses côtés, même avec mes courts cheveux noirs mal coupés et mon maquillage souvent lugubre. Quand, plus jeune, les gens ont commencé à me définir comme une fille adorable avec un teint aussi blanc que la neige, j’ai tordu le cou à cette idée.

La beauté, telle que les autres la perçoivent, m’échappe, alors quand je l’ai rencontrée, j’ai pensé qu’elle n’était que la connasse qui allait hériter de la fortune de papa. Elle m’a donné tort par la façon dont elle agit, comme à l’heure actuelle.

Elle s’assure continuellement que je ne m’enferme pas dans mon monde, comme si elle avait pris exemple sur mon frère.

Nous sommes en route vers le premier cours de la journée. Le grand hall de la Royal Elite School, ou la RES, nous engloutit quasiment. C’est l’une de ses écoles auxquelles les privilégiés ont un accès direct, le genre d’établissement où vont les grands noms du Royaume-Uni, papa inclus. Le sentiment de marcher dans les pas de mon père est l’une des raisons pour lesquelles j’ai consenti à quitter Birmingham pour venir à Londres.

Et lui.

Celui qui, bientôt, tombera.

Excepté ça, rien ne m’intéresse ici. Ni les grandes tours, ni l’enseignement prestigieux, ni les étudiants aux fonds fiduciaires s’élevant à plusieurs millions de livres.

Ils me regardent comme si j’étais bizarre tandis que je ne leur accorde pas un regard.

Pourquoi ?

Parce que ça ne m’a jamais intéressée de me fondre dans la masse.

Impossible de convoiter quelque chose que tu n’as jamais voulu ou auquel tu n’as même jamais songé.

J’ai mon propre monde, et personne n’y est le bienvenu.

Parfois, comme maintenant, leurs visages deviennent flous au point que leurs traits se confondent, ne laissant que des lignes droites.

Je détourne mon attention d’eux pour me concentrer sur Elsa.

— Oui ?

— J’ai entendu parler de ton accord avec papa, déclare-t-elle en sortant une tablette de chocolat noir.

Je n’hésite pas à la lui prendre et à en croquer un bout, savourant la richesse de son goût. Elsa se comporte comme une grande sœur, même si elle n’est plus vieille que de quelques semaines.

— Tu n’es pas obligée de le faire, Teal, dit-elle d’une voix douce.

— Obligée de faire quoi ?

Je jette un autre coup d’œil à l’article sur Napoléon.

— Tu sais de quoi je parle.

Elle chope mon coude en tirant sur le tissu de ma veste, j’en déduis que c’est le moment d’être attentive.

— Ce n’est pas sorcier, Elsa. Papa a besoin d’aide, alors je me suis proposée.

Elle emprisonne sa lèvre inférieure sous ses dents, sans que je sache si c’est une technique de séduction ou sa manière de réfréner quelque chose. Je l’ai vue faire ça avec son petit ami, et je n’arrive toujours pas à en trouver le sens.

Je vais supposer qu’elle a besoin de cacher quelque chose, car je doute qu’elle veuille me séduire. Ce serait, euh, bizarre, étant donné que je suis pratiquement sûre qu’elle a deviné qui était mon crush.

— Papa ne t’obligerait jamais à faire quelque chose que tu ne veux pas faire, Teal. Tu te souviens de sa réaction quand j’ai refusé ce mariage arrangé ?

Il a réagi comme ça parce que tu es sa fille biologique et sa fierté.

Non pas que papa ne nous aime pas, avec mon frère. Il s’occupe de nous depuis le jour où il nous a trouvés prostrés, ensanglantés et affamés.

Mais les faits sont là : nous ne sommes que ses enfants adoptifs. Elsa est sa fille biologique.

— Je me suis portée volontaire, indiqué-je.

Elsa s’arrête au milieu du couloir, attirant l’attention de quelques curieux.

— Pardon ?

Je hausse une épaule.

— J’ai dit à papa que je le ferais.

— Mais l’autre fois, tu m’as demandé si c’était ce que je voulais. J’ai cru que tu étais contre les mariages arrangés.

— Je t’ai demandé si tu voulais le faire. Dans le cas contraire, je m’en serais chargée. Quelqu’un doit aider papa, puisque tu as décidé de ne pas le faire.

— Aïe.

Elle grimace.

— Euh… Désolée ?

Depuis que j’ai commencé à appréhender la nature humaine, j’ai retenu que les humains pouvaient être offensés quand on les mettait face à la vérité. Mon frère jumeau, Knox, dit que je suis trop franche et que je parle comme une garce.

— Ce n’est rien. Je sais que ton cerveau est programmé pour aller droit au but.

Mes lèvres s’entrouvrent alors que les siennes se relèvent en un sourire. Elle… sait. Tout ce temps, Knox et papa étaient les seuls à comprendre comment mon cerveau fonctionnait. Je n’aurais jamais cru qu’Elsa le saisirait aussi vite.

— Merci, murmuré-je alors que je prends une autre bouchée de chocolat pour combler le silence.

— Teal.

Elle me saisit par les épaules et plante son regard dans le mien.

— Ce n’est pas que je ne voulais pas aider papa. Je ne voulais juste pas épouser quelqu’un d’autre alors que je suis amoureuse d’Aiden. Ce n’est pas comme ça que ça marche.

Amoureuse.

Ce n’est pas comme ça que ça marche.

Je m’arrête pour réfléchir à ces paroles et leur sens lointain. Elsa ne cesse de dire ces choses-là, et je m’y heurte violemment comme si elles formaient un mur de métal.

Évidemment, je connais la définition du mot « amour » dans le dictionnaire, mais ce n’est que de la théorie. Le vrai monde, c’est le domaine du concret, et l’amour n’y existe pas.

Il n’y a que des hormones, des neurotransmetteurs et des endorphines. Des réactions chimiques, en gros.

Je me demande quand Elsa va s’en rendre compte. Elle est intelligente sur tout, sauf sur ce sujet-là.

— Certainement, réponds-je à la place.

Voilà autre chose que j’ai appris sur les interactions humaines : si tu es d’accord avec quelqu’un, il laissera tomber, ce qui signifie moins de maux de tête et plus de paix intérieure.

— Et puis, papa compte s’allier avec le père d’Aiden, donc il n’y a plus besoin d’autres alliés.

— Bien sûr que si. Papa est revenu d’un coma de neuf ans durant lequel il a été coupé du monde. Il a besoin de tous les alliés qu’il peut trouver. On ne peut pas faire confiance à ce type, le père d’Aiden, Jonathan King. Tu crois vraiment qu’il va être sympa avec papa alors qu’il entretient de la rancœur pour lui depuis dix ans ? Il tient papa pour responsable de la mort de sa femme, et ce sentiment ne disparaît pas comme ça.

Elle me relâche et mord de nouveau sa lèvre inférieure. Cette fois, je suis sûre que c’est parce qu’elle réalise quelque chose.

— Tu as raison, soupire-t-elle. Mais je crois que Jonathan et papa vont régler leurs différends avec le temps. Tu n’as pas besoin de te sacrifier.

Je fronce les sourcils.

— Me sacrifier ?

— Ben, tu as déjà… tu sais, un crush. Épouser quelqu’un d’autre relève du sacrifice.

— Un sacrifice renvoie au fait de tuer un animal ou une personne pour en faire offrande à un dieu. Dans un autre contexte, ça signifie abandonner quelque chose qui nous est cher pour d’autres considérations. Je ne fais rien de tout ça.

J’autorise un sourire à courber mes lèvres.

— Au contraire, je gagne quelque chose de précieux.

Elle lâche un soupir, signe qu’elle ne comprend pas ma logique. J’imagine que ce n’est pas grave. C’est vrai qu’Elsa a assimilé une partie de mon raisonnement, mais elle n’en saisira pas tous les rouages si rapidement.

En plus, personne ne me connaît réellement, ou du moins, pas dans le sens où ils l’entendent.

Ils ne voient pas l’ombre persistante au-dessus de mon épaule ni les larmes enfouies au beau milieu de nulle part.

Je suis la seule à les voir.

— Qu’en pense Knox ? me demande-t-elle.

— Il…

Je m’interromps quand un bras musclé s’enroule autour de mes épaules. C’est si soudain que je me raidis et lève le coude.

Une silhouette sombre m’attrape. Ses doigts sont sur moi, son odeur, sa putain de…

— Vous parlez de moi ?

Une voix affreusement enjouée me coupe dans mon traditionnel cercle de pensées vicieuses.

Mon frère. Knox. Ce n’est que Knox.

D’habitude, je suis d’accord que quelqu’un me touche quand je le vois venir, comme lorsqu’Elsa m’a saisi le coude plus tôt. Je l’ai vue bouger avant de la sentir, donc ça n’a pas posé problème, mais une attaque surprise a toujours le don de me pétrifier.

— Désolé, me murmure Knox en relâchant son étreinte.

Il sait plus que quiconque ce que ça me fait. Cette obscurité, sentir sans voir, tout ça… Je hausse une épaule, faisant comme si je n’avais pas été au bord de la crise. Il masque ses excuses derrière un sourire alors qu’il se place entre Elsa et moi, nous tenant chacune par l’épaule.

Bien que Knox et moi soyons jumeaux, nous nous ressemblons à peine. Là où mes cheveux sont noirs, les siens sont châtains. Puis il a les traits d’un mannequin, ou de gigolos, je ne vois pas la différence. C’est un vrai problème, ne me jugez pas. Je ne pense pas que ce soit bien de comparer son propre frère à un gigolo, mais d’une certaine manière, c’en est un. Premièrement, il est charmant, doté d’une personnalité insouciante qu’il utilise uniquement pour obtenir ce qu’il veut.

Et il parle beaucoup, genre vraiment beaucoup. J’en ai mal au crâne.

— Alors, vous disiez quoi sur moi ? nous encourage-t-il. Est-ce que vous conspirez comme dans Game of Thrones ? Parce que j’ai regardé toutes les saisons, donc je peux le sentir.

Elsa rit.

— Je demandais juste à Teal ce que tu pensais de sa décision.

Il attrape un paquet de chips et en fourre deux dans sa bouche. Puis il nous tend le reste. Nous refusons toutes les deux, Elsa parce qu’on n’a pas le droit de manger de la nourriture en dehors de la cafétéria et qu’elle a tendance à suivre les règles, et moi parce que je ne consomme pas de malbouffe. J’ai choisi mon poison, et c’est le chocolat noir.

— Ça en fera plus pour moi, se réjouit-il en engloutissant une bonne poignée.

Je le pousse pour qu’il me laisse un peu d’espace. Il mâche près de mon oreille, le son intensifié par sa proximité, et c’est une autre façon d’allumer les signaux d’alerte.

Knox me relâche, ne tenant plus qu’Elsa.

— Alors, qu’est-ce que t’en penses ? insiste-t-elle.

— Moi ? dit-il d’un ton faussement innocent. Je m’en fiche.

Menteur.

— Vraiment ?

Elle l’attrape par le coude.

— Je suis le frère de T, pas son père. Elle fait ce qu’elle veut. Tu sais à quel point j’ai stressé quand elle m’a balancé qu’elle avait quelque chose à me dire ? J’ai cru qu’elle allait m’annoncer une grossesse et préparer la fête d’enterrement de vie de ma jeunesse.

Il me pointe avec son paquet de chips.

— Je suis capable de tout pardonner, sauf le fait de devenir tonton si tôt.

— Tout ? le nargué-je.

Son rictus s’efface l’espace d’une seconde.

— T’es vraiment chiante, T.

— Oh, des compliments dès le matin ? fais-je mine de m’étonner. Qu’ai-je fait pour te mériter ?

— Tu m’as un peu volé mon œuf.

— Ton œuf ? relève Elsa.

— Ellie, tu sais comment les jumeaux sont procréés, pas vrai ? Genre, il était une fois, je nageais dans l’utérus de ma pute de mère et je me suis battu contre tous les enfoirés qui voulaient aller dans l’ovule. J’ai gagné, d’ailleurs. Donc, j’étais là, tranquille et heureux dans l’ovule, et soudain, T ici présente s’est pointée et a partagé mon ovule.

Elsa explose de rire alors que je lui adresse mon fameux regard vide.

— Pourquoi tu ris ?

Knox presse l’épaule d’Elsa.

— C’est vraiment comme ça que sont créés les jumeaux.

— Les vrais, répond-elle.

— Hein ?

— C’est ainsi que naissent les vrais jumeaux. Teal et toi, vous êtes de faux jumeaux. Elle n’a pas volé ton ovule, il y en avait deux dès le départ.

— Comment tu le sais ?

Il plisse les yeux.

— Tu étais là ?

— Heureusement, non.

— Alors, on se contentera de mon histoire.

Mon frère est tellement stupide, je n’ai pas les mots pour décrire à quel point je l’aime pour ça.

Je ne serais pas ici s’il n’était pas là.

Lorsque l’obscurité me submerge et que je n’ai nulle part où aller, il est là. Sans un mot, il me rappelle qu’on est là l’un pour l’autre.

Comme toujours, même dans l’utérus de notre pute de mère.

On a toujours été ensemble, y compris quand cette même pute a voulu nous rendre comme elle.

Ou quand on pensait mourir dans cet endroit sombre et vide alors qu’on se vidait de notre sang.

J’attrape mon téléphone, prête à revenir à cet article sur Napoléon. Il y a quelque chose d’intéressant à propos de la guerre, pas la destruction de masse ou les victimes, mais la manière dont elles débutent.

La manière dont elles se finissent.

Entre deux, c’est le chaos, mais il ne vient pas de manière aléatoire.

J’en suis à la phase initiale, où la moindre petite action peut déclencher une guerre sanglante.

La première d’une longue série.

Alors que je suis sur le point de me perdre dans mes pensées sur la débauche de l’esprit humain, une autre présence suscite mon intérêt.

Il se dirige vers nous, un bras autour de l’épaule d’Aiden. Ce dernier, le petit ami d’Elsa, est du genre grand mec ténébreux, et il joue son rôle à la perfection avec cet air renfrogné qui dit : « Rapproche-toi encore et j’extermine tout ton arbre généalogique. » C’est pour ça que les fouineurs ne l’admirent que de loin, peu désireux de se mettre sur son chemin. Pour Aiden, seule une personne existe parmi la gent féminine, ou dans le monde, en fait, et il s’agit de ma sœur adoptive.

Aiden King appartient au groupe des quatre cavaliers de l’équipe de football de l’école, un nom en rapport avec les dégâts qu’ils causent aux défenses de leurs adversaires. Aiden est Conquête, et fidèle à son nom, il a déjà conquis Elsa.

Il ignore tout le monde, son attention se porte uniquement sur elle, comme s’il pouvait réduire magiquement la distance qui les sépare et apparaître à ses côtés.

Celui qui se tient près de lui fait totalement l’inverse.

Il offre un clin d’œil à une fille, tape dans la main d’une autre et dit à une nouvelle de l’appeler avec un sourire si grand qu’il fend presque son visage en deux. Elles lui mangent toutes dans la main, allant jusqu’à tomber à genoux devant lui.

Ronan Astor.

Le fils d’un comte avec le complexe du prince charmant.

Surnommé Mort pour sa position dans l’équipe.

Il ne sait pas que la mort n’est pas un titre. La mort marque le début de chaque guerre, et j’ai déjà débuté la mienne.

Je lui ai volé ses souhaits, son futur, et très bientôt, sa vie.

J’ai un secret : je suis une voleuse.

Ronan Astor est ma prochaine cible.

Et également mon futur mari.
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Teal


 

La beauté est une notion subjective.

J’ai lu ça une fois, et depuis lors, j’ai cette sensation bizarre que ça m’était adressé.

La beauté est un concept étrange pour moi. Le noir est beau, et le chocolat noir avec des noisettes peut aussi être considéré comme beau.

Autrement, qu’est-ce que la beauté humaine ? Les gigolos… pardon, je voulais dire, les gars avec des airs de mannequin comme Knox, sont considérés comme beaux. Aiden, le petit ami d’Elsa, l’est aussi.

Il existe un autre type de beauté, plus sombre, plus sinistre également, qui se cache au lieu d’essayer de crever la surface.

Je pense que c’est ce que représente la beauté pour moi. Il n’est pas question de l’aspect physique, mais plus de ce que dissimule l’apparence extérieure. Tu la sens quand quelqu’un ne possède aucun charme selon les critères sociétaux mais que son charisme te parle d’une certaine manière. Tu ne peux pas la voir, pourtant, elle est là.

Ronan, par contre, n’a aucune forme de beauté.

Sa beauté est du genre de celle des gigolos. Si c’était une femme, il serait catégorisé comme une salope, mais dans son cas, on dit de lui que c’est un playboy.

De l’extérieur, il a un visage bien proportionné. Il est symétrique, en fait. C’est un copier-coller de part et d’autre de son nez droit et fier, des yeux aux joues, à la mâchoire carrée et même aux oreilles.

C’est une symétrie que je n’ai jamais vue de toute ma vie. Certaines personnes, comme les acteurs, ont un semblant de symétrie, mais elle n’est jamais parfaite.

Lui, oui.

Son visage est trop symétrique, comme s’il était sculpté par un dieu grec. La plupart des gens ont des yeux asymétriques, pas les siens. Même lorsque le soleil tombe sur eux, ils brillent de la même nuance de marron.

J’imagine que ça fait partie de son sang de sale aristocrate fortuné, un héritage qu’il a parce qu’il est la énième génération de la noblesse de ce monde.

Sa beauté ne fait aucun sens et ce, pour deux raisons. A : il en est bien trop conscient ; c’en est gênant. B, et encore plus important : il n’a aucune profondeur d’âme derrière.

Au moins dans le cas de Knox, il utilise sa personnalité décontractée comme mécanisme de défense pour obtenir ce qu’il veut. Je ne sais que trop bien ce qui se cache derrière ses sourires et éclats de rire.

Durant les quelques semaines où j’ai observé Ronan, il n’a jamais montré aucune autre facette de cette attitude joyeuse. Il est toujours en train de sourire, de rire, d’organiser des fêtes, de baiser, encore… et encore.

C’est… ennuyeux.

Et oui, je l’ai observé. Après tout, il fait partie de mon plan.

Il ne le sait juste pas encore.

Même s’il va l’apprendre bientôt. Très bientôt.

— Baisse ton bras, Van Doren.

Aiden s’arrête devant nous. Il sourit, mais son sourire ne dégage aucune chaleur.

Voilà.

La profondeur d’âme.

La désolation humaine.

C’est ce qui le rend beau, pas en tant qu’homme, mais en tant que personne qui sort du lot.

Aiden est tout sauf ça. Il n’est que ténèbres, avec une seule petite lumière qu’il ne montre qu’à Elsa.

— Allons, King ! lance mon frère. C’est ma sœur.

— Vous ne partagez pas le même sang. En fait… (Il marque une pause.) Même si c’était le cas, je te dirais de baisser ton bras.

Elsa retient un rire en se mordant la lèvre inférieure alors qu’Aiden l’attire contre lui en tirant sur son poignet. Je penche la tête tandis qu’elle se presse contre son torse, enroule un bras de sa taille, pendant qu’Aiden la maintient d’une main au creux de ses reins.

Comme s’ils ne pouvaient jamais être assez proches ou se toucher assez longtemps à leur goût.

Pourquoi désirer une telle chose ?

Le contact humain est surcoté. J’ai essayé, et ça n’a rien changé. Ou plutôt, ça n’a pas changé ce que je voulais.

Knox et Aiden se lancent dans une sorte de dispute que je n’enregistre pas comme telle. Ils parlent dans le vide, aucune idée de si je bloque ou si je n’en ai plus rien à faire.

Alors que je reporte mon attention sur mon téléphone, je capte un regard dur dans ma vision périphérique. Quand je lève la tête, mes yeux rencontrent son putain de regard symétrique. Un sourire m’accueille, si parfait, digne du fils d’un comte.

Je jurerais que quelqu’un m’épiait à l’instant, mais il est le seul présent. Quelqu’un avec sa réputation et sa superficialité ne saurait même pas comment épier. Ronan n’est que rires et bons moments passés, à tel point que le concept de négativité est considéré comme indigne de lui. Je ne l’ai jamais vu en colère ou déçu. Même quand Elsa a été emmenée aux urgences, il est venu avec ses rires et ses blagues pour essayer de la faire rire.

— Bonjour, ma belle, me salue-t-il d’un ton léger et chaleureux.

Je pense qu’il y a un peu de flirt dans son intonation, mais je n’en suis pas sûre.

Ma belle.

Ma belle.

Je ne sais pas pourquoi il m’appelle comme ça alors qu’il n’a jamais pensé une seule fois que j’étais mignonne. Je l’ai entendu parler à Kimberly, la meilleure amie d’Elsa, l’autre jour, et quand elle lui a dit que j’étais belle, il a répondu : « Il y a le beau et le glauque, et elle appartient à la seconde catégorie. D’accord ? »

C’est la première fois que quelqu’un prononçait ces mots à mon sujet. Glauque ? Oui. Je l’ai perçu pendant mes brèves interactions avec les humains, mais personne ne l’a jamais dit tout haut, ou peut-être que personne ne l’a dit assez fort pour que je l’entende. On pense souvent que je suis folle, anormale… tarée.

Je serais curieuse de voir comment il se sent maintenant qu’il est forcé d’épouser une vermine, mais je n’ai ni l’envie ni la patience pour la curiosité.

Elle peut être bénéfique, mais ses conséquences peuvent être désastreuses, et je n’ai pas le temps pour ça.

Tout en replongeant dans mon téléphone, je tourne les talons.

Ils sont tous si occupés à parler et à se vanter que je doute que quiconque remarque mon départ.

Knox me donne un coup de coude, un sourire perfide sur les lèvres.

OK, tout le monde sauf mon frère.

Je l’ignore et déambule dans le couloir. Il va falloir que je fasse un détour pour atteindre la salle de classe.

Ça ne me dérange pas, tant que ça m’éloigne de ce cercle.

Être d’une nature introvertie peut présenter des inconvénients quand tu es entourée de personnes qui ne se taisent jamais. Parfois, le groupe d’amis d’Elsa et Aiden lance des piques à mon encontre, je ne le remarque que trop tard. Je déteste ça.

Ce n’est pas de ma faute si je ne suis pas aussi drôle qu’ils ont l’air de l’être.

Je dépasse les étudiants sans visage. J’essaie de me concentrer sur l’un d’entre eux, plissant les yeux pour former une image. En quoi ça pourrait être difficile ? Deux yeux, un nez et une bouche. C’est aussi simple que ça.

Sauf que non.

J’ai besoin de beaucoup de concentration pour former des visages, une sorte de familiarité, mais je n’en ai pas avec les lycéens de la RES. Celui sur lequel je me concentre a à peine des yeux ; ils sont délavés, et il me dépasse rapidement, brisant le peu de concentration que j’avais.

Je secoue la tête et ravive la connexion que j’ai avec mon téléphone.

Peut-être qu’un jour, quand la guerre sera finie, je pourrai me tenir dans un lieu public et reconnaître chaque visage et chaque personne. Je serai normale.

Mais qu’est-ce qu’être normal ? Je n’ai jamais su ce que c’était, alors pourquoi le souhaité-je autant ?

Je suis humaine, après tout, comme le dit mon thérapeute. Je peux le nier autant que je veux, je continue d’avoir un comportement considéré comme normal, même sans ma permission.

Stupide anatomie.

— Un mot, ma belle ? me susurre une voix à l’oreille.

Je sursaute et ma main tremble, manquant de faire tomber mon téléphone au sol.

Quelque chose s’agite dans ma poitrine, comme si des mains invisibles fouillaient mes organes.

Il me faut une seconde de trop pour reprendre le contrôle de ma respiration.

Refusant de montrer une quelconque réaction à Ronan, je continue à marcher comme s’il ne venait pas de déclencher la deuxième crise de la journée. D’abord Knox, et maintenant lui.

D’habitude, j’accorde plus d’attention à ce qui m’entoure pour cette raison précise, mais j’ai passé toute la nuit à faire des recherches et à regarder des vidéos de mon adversaire, afin de m’assurer de le connaître mieux qu’il ne se connaît lui-même.

Je suppose qu’un manque de sommeil peut entraîner un déficit d’attention.

— Tu m’as entendu ?

Il parle avec ce sourire plaqué sur son visage tout en se portant à ma hauteur.

— Oui, et mon silence était la réponse, tout comme la façon dont je suis partie pour ne plus être dans les parages.

— Tu as tout faux, mais je suis généreux, alors je vais corriger ton erreur. Le silence est un signe d’approbation.

— Pour moi, c’est un signe de refus.

Je marche plus vite que d’habitude, mais c’est inutile. Il est bien plus grand que moi et ses jambes avalent la distance, me suivant sans effort supplémentaire.

— Charmante.

Il sourit. Malgré tout, je ne pense pas qu’il soit convaincu par ce qu’il dit. Je parle de la partie où il me trouve charmante.

Non, ce n’est pas possible.

Il est aussi lisible que possible. Même moi qui ai une relation étrange avec les sentiments, je peux le comprendre. Je l’ai observé pendant des semaines avant de franchir le pas. Il ne peut pas avoir un atout dans sa manche.

— Tu permets ?

Je m’arrête, lui faisant signe d’avancer. Ronan et moi nous lançons souvent des piques. Je suis allergique à son positivisme à outrance, au point que je n’arrive pas à me taire. Il riposte toujours et nous laissons rapidement tomber.

Mais ce n’est que lorsque quelqu’un d’autre est là.

Je ne passe jamais de temps seule avec Ronan, et ce n’est pas pour rien. Il est toujours entouré de gens ; je me sens étouffée rien qu’en le regardant de loin.

— Oui, bien sûr.

Il ponctue sa phrase d’un clin d’œil, excepté qu’il ne m’est pas adressé à moi, mais à une fille qui passe devant nous.

— Viens à la fête chez moi, Nicky !

Elle acquiesce plusieurs fois comme une enfant trop enthousiaste le matin de Noël, puis rougit lorsqu’il lui offre un nouveau clin d’œil.

Je le dépasse et continue mon chemin. Après tout, je ne voudrais pas le gêner dans ses manigances.

Je me précipite à la bibliothèque pour rendre Les Guerres Napoléoniennes1. Je l’ai lu en entier hier soir, autant en prendre un autre.

Je suis devant une étagère lorsqu’une main puissante m’attrape le bras, par derrière. Troisième et dernière crise.

Mon cœur s’arrête presque de battre et je pousse un cri. La peur est si vive que mes oreilles elles-mêmes sursautent. Pourtant, aucun son ne sort.

Une main écrase fermement ma bouche, étouffant toute protestation que je pourrais formuler.

Je fixe les yeux symétriques de Ronan. Il n’y a pas de joie là-dedans, pas de clin d’œil ou quoi que ce soit de familier. C’est un peu vide, un peu trop… vide.

C’est presque comme si je regardais une autre personne.

Ce changement disparaît en une seconde lorsqu’un sourire se dessine sur son visage, et en un clin d’œil, la version superficielle revient.

Y avait-il seulement une autre version ? Peut-être que ce brusque changement n’était qu’un mauvais tour de mon imagination à cause de la panique que je viens de subir.

Mes oreilles bourdonnent encore sous l’effet de la crise, alors c’est sûrement ça.

Pourtant, ma poitrine se soulève et s’abaisse si vite que j’ai l’impression qu’une guerre a déjà commencé dans mon cœur et qu’elle est sur le point de s’emparer de moi.

Ronan baisse la main comme s’il ne venait pas d’étouffer mon cri et de déclencher cette fichue crise.

Je craque :

— À quoi tu joues ?

— Chut.

Il place son index devant sa bouche, pointant d’un signe de tête Mme Abbot, la bibliothécaire.

— Nous sommes à la bibliothèque.

— Et qu’est-ce que tu fais ici ? chuchoté-je.

— Je te l’ai dit.

Il me rend mon espace personnel comme s’il ne me l’avait pas confisqué il y a une seconde.

— Je voudrais te parler d’un truc.

— Et moi, je t’ai dit non.

Je tourne les talons, haletante, tout en m’efforçant de dompter l’ombre par-dessus mon épaule qui semble prête à se jeter sur moi.

Il faut que je me tire d’ici et que je prenne un cachet pour me calmer. Sinon, je serai sur les nerfs toute la journée.

Les crises ont cet effet sur moi.

Un bras jaillit devant mon visage et je recule d’un bond lorsqu’il s’accroche à une étagère, bloquant ma sortie.

Qu’il soit maudit.

Je ressens déjà l’essoufflement habituel et le tremblement de mes orteils. S’il continue son manège, je n’aurai vraiment aucun moyen d’arrêter ce qui se profile à l’horizon.

Autant en finir.

— D’accord, soupiré-je en croisant son regard. Qu’est-ce que tu veux ?

— Content que tu aies changé d’avis.

Il penche la tête avec un sourire.

Changé d’avis ? J’ai plutôt été contrainte de le faire. Enfoiré.

Je n’arrive toujours pas à déterminer s’il l’a fait exprès ou si c’est un coup de chance. S’il vous plaît, faites que ce soit la seconde option, parce que si c’est la première, je suis dans le pétrin.

Le meilleur moyen d’élaborer des plans est de les mettre en œuvre. Tout comme dans une partie de dominos : une fois que l’un tombe, les autres suivent rapidement.

Je suis la seule à pouvoir pousser le premier domino. Personne ne le fera à ma place.

Trépignante, je chuchote en raison des règles strictes de la bibliothèque :

— J’attends, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

— Oh, j’ai remarqué. Ça ne veut pas dire que j’en ai quelque chose à faire. On parle de moi, pas de toi, ma belle, tu te souviens ?

Connard arrogant.

— Si tu voulais discuter de quelque chose, tu l’aurais sans doute déjà fait.

Je fais mine de regarder ma montre. Les chiffres sont là, mais pour une raison que j’ignore, je n’arrive pas à lire l’heure. Merde. Cette fois, c’est pire que toutes mes crises récentes.

— Voilà, ma belle. Mon père m’a dit que j’allais avoir une fiancée. Au début, j’étais d’accord puisque c’était Elsa, mais apparemment, il y a eu un échange en interne, comme si nous étions encore à l’époque médiévale. Je sais que je fais partie de l’aristocratie de la vieille école, mais « ce comportement est insolent », imagine ça dit d’un ton royal. Bref, le fait est que je ne veux pas de fiancée. Je viens d’avoir dix-huit ans et j’ai un plan génial qui consiste à rester célibataire pendant les quinze prochaines années et à baiser des filles exotiques dans le monde entier. Ce n’est pas moi, c’est toi. Maintenant, rends-moi service et disparais, d’accord ?

— Pourquoi ferais-je ça ? répliqué-je du tac au tac.

— Quoi ?

— Pourquoi te ferais-je ce plaisir ? À ce que je sache, je ne te dois rien.

Il glousse, le son est bas et discret dans le silence de la bibliothèque.

— C’est ce que tu veux ? Me devoir quelque chose ?

— Ce n’est pas la question. Ce que je voulais dire, c’est que je n’ai aucune obligation vis-à-vis de toi. Ni maintenant, ni jamais.

— Ma belle, ma belle…

Son sourire ne le quitte pas tandis qu’il médite mes paroles.

— Je t’appelle « ma belle », mais tu ne fais que passer à côté de l’essentiel.

Ses mots me font réfléchir. Qu’est-ce que ça veut dire ? Je résiste à l’envie de lui poser la question, et ça me dérange de ne pas être directe. C’est comme si les mots allaient m’étouffer si je ne les prononçais pas. S’il voulait me déstabiliser, il va être déçu, car il n’aura pas de réaction.

Il porte la main à mes lèvres. Le contact est doux, presque comme une plume. Au moment où je suis sur le point de me dégager, il appuie sur la peau tendre et étale mon rouge à lèvres violet sur ma joue, faisant bouger ma mâchoire au passage.

— Je crois que tu as raté le mémo à propos du maquillage. Il est censé te rendre plus belle, pas plus laide.

Je suis prise au dépourvu par cette soudaine brutalité, si bien que j’enregistre à peine les mots prononcés avec douceur. Il y a tant de contradictions en lui, la façon dont il a commencé à me toucher délicatement pour finir brutalement, la façon dont il a parlé posément tout en accompagnant ses paroles d’une pointe de méchanceté.

Je détourne la tête de sa proximité immédiate. Ses lèvres se courbent en un sourire narquois qu’il masque rapidement par son habituel air décontracté.

C’est. Quoi. Ce. Bordel.

— Alors, voilà le plan. Pendant le dîner de demain, je veux que tu t’assoies comme une petite fille obéissante et que tu dises à tout le monde que tu refuses ces fiançailles, et en échange, je t’offrirai un nouveau set de maquillage violet de merde. Marché conclu ? Ravi de faire affaire avec toi.

— Si tu es si opposé à l’idée de m’épouser, pourquoi ne le dis-tu pas toi-même ?

Je sais pourquoi, mais le fait que je lui tape sur les nerfs n’est que justice après la façon dont il a non seulement déclenché ma crise d’angoisse, mais m’a aussi donné la sensation inquiétante d’être capable de ruiner mon château de cartes.

Ronan Astor est l’unique héritier d’un comte, alors il n’a aucun moyen de refuser la volonté de son père. Il est la marionnette parfaite, quelqu’un d’utilisé pour son visage symétrique et sa nature enjouée.

Il a toujours été destiné à un mariage arrangé qu’il lui est impossible de refuser. Ça reviendrait à déshonorer le nom du grand Edric Astor, ce que cet homme ne permettra jamais.

Au lieu de la colère, ou du moins de la contrariété, à laquelle je m’attendais, son sourire s’élargit encore.

— Pourquoi parlerais-je alors que tu vas faire le sale boulot, ma belle ?

Je ferai plus que ton sale boulot.

Au lieu de lui dire ça, je lui rends son sourire, sauf que je ne suis pas douée pour simuler, alors je doute qu’il en ressorte autre chose qu’une grimace.

— Et si je dis non, Votre Seigneurie ?

— Je vais te donner un conseil, juste parce que tu es la sœur d’Elsa et de Knox.

Je n’ai pas le temps d’être prévenue qu’il m’attrape par la nuque. Sa main couvre l’espace minuscule, pinçant ma peau lorsqu’elle s’enroule autour de mon cou.

Une odeur épicée remplit mes narines alors qu’il se penche pour chuchoter contre le lobe de mon oreille.

— Fuis, ma belle.
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